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OUVRIERS, SONGEZ-Y '•alité <111 110 volt |dus 
pauvres malades sans

ou presque plus de 
ressources, (je mai

ries ouvriers, Canadiens, eu général, gu- heureuses veuves et de misérables 
«lient presque tous suffisamment

orphelins
pour se smis Pa*n 011 sans feu. Car la mutualité, en 

payer tout le luxe des habits et toute l'a- vt‘i’sant une certaine somme pour chaque so- 
bondance de la nourriture que comporte leur mi|htc de maladie, en assurant A la veuve 
condition. Rien souvent même, l'ouvrier et ** itl,x orphelins une somme pltis considéra - 
les bourgeois, le prolétaire et le patron s'ha- ll,<* encore A l'heure de la mort du chef de fa
bulent chez le même tailleur, s'approvislon- “dlle, enqiêclie ces malheurs, tempère les bi
nent chez le même marchand de comestibles, '''‘nvénlents de notre vie moderne, aide A 
font A peu près les mêmes voyages d'agré- sul‘I*o>'ter les désastres de not infirmités. Flic 
nient, et habitent des maisons de même
parenee. Malgré toutes les déclamations de inhérentes A notre organisation sociale, l'un 

qui cherchent A soulever le peuple des ,,l's meilleures sinon le plus excellent de tous 
ouvriers contre le monde du capital, c’est IA *ee remèdes.
un fait qui crève les yeux. Aussi longtemps Ouvriers qui comprenez la grande œuvre 
donc que l’ouvrier travaille courageusement «le la mutualité faites la combattre A vos 
six jours par semaine, aussi longtemps qu’il confrères et vous aurez contribué A améliorer 
se garde des excès coûteux, des folies finies- le sort de bien des êtres 
tes et qu'il a une bonne sauté, il ne se prive Nous sommes

constitue donc un remède vrai aux maladies«P-

ceux

exposés A souffrir.
en concours actuellement. les 

d'aucune chose essentielle ni même d’aucune droits d'entrée sont réduits et les recruteurs 
îles choses superflues en soi, mais devenues peuvent gagner de splendides récompenses, 
choses presque nécessaires dans nos mœurs
contemporaines ; il jouit d’une vraie prospé
rité!

Toutes ces raisons ne iWitlent-elIcs 
vous inciter A travailler énergiquement A ré- 
pandre les bienfaits de notre association. Il 

Mais v enue la maladie, vienne la mort, et y va do notre intérêt personnel, de l'intérêt 
toute cette prospérité réelle s’écroule comme de vos collègues, et de celui de la société 
un chateau de cartes Pourquoi? Parce que dont vous avez appris A aimer le but noble 
I ouvrier vit au jour le jour, parce qu'il dé- et désintéressé ainsi que l’œuvre sociale et 
pense tout ce qu il gagne, parce qu'il ne sait patriotique, 
plus économiser. 11 gagnerait deux fois plus 
qu’il dépenserait tout également. Sans

lus

cesse
sollicité par son ambition de paraître, 
son désir de la bonne chère, par la vanité de 
tenir le même rang que ses compagnons de 
-ravail, il a toujours des besoins

par
NOS VETEMENTS

L’hygiène dans les vêtements est indispen-nouveaux
qu'il lui faut satisfaire A tout prix. Je ne dis sable, 
pas qu’il est facile de réagir contre le tour
billon qui l'emporte ainsi, mais je constate ou agréable, 
qu’il ne réagit pas et que par suite, vivant 
dans l'abondance, il reste pauvre toujours.

Le résultat, je viens de le dire, c’est l'in-

La coquetterie dans les vêtements est utile

Le luxe dans les vêtements est inutile et 
nuisible.

En conséquence dans toutes les parties de 
certitude du lendemain, c'est l'absence de l’habillement, préférez, A la 
toute économie sérieuse, c’est la misère pour ln qualité, l’utilité, la 
l'ouvrier quand 11 est malade, c’est la faim, ritable esthétique, 
c’est le dénuement quand la mort vient frap
per le père de famille. Alors on

seule apparence, 
commodité, et la vé-

Ayez principalement en vue la solidité la

„rr,j rxir" «—*• -« »*»«»«*•
tion aucune.

~ ühIeF '
apprend A économiser véritablement et lors- triques et ridicules, 
qu’elle est fortement implantée dans une lo- ci sont A la

eom- 
excen- 

sous prétexte que eelles-
mode.


